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Deux Jours, une nuit (2014)



Malgré son absence remarquée au palmarès du 67e festival de Cannes, Deux Jours, une nuit (2014) a reçu un excellent accueil critique et public. Ce succès tient en premier lieu au fait que le film aborde de front une peur sociale omniprésente dans le monde développé : la précarité de l’emploi, la crainte du chômage et l’angoisse de la marginalisation. 


1. Une forme de distanciation

La direction de l’usine de panneaux solaire Solwal, en Wallonie, a profité du congé de Sandra, dépressive, pour proposer aux seize ouvriers de choisir entre la transformation de son poste de CDD en CDI et le maintien pour tous d’une prime de 1 000 euros. La jeune femme obtient miraculeusement qu’un nouveau vote ait lieu, mais il va lui falloir convaincre quatorze de ses collègues de voter en faveur de son maintien, et donc contre la prime. Deux Jours, une nuit se situe d’abord sur le plan social et politique, évoquant directement ou implicitement les effets du capitalisme libéral et de la mondialisation. L’idée du film est née d’un chapitre du livre-enquête de Pierre Bourdieu, La Misère du monde (1993). Dans une situation proche, Hamid, délégué C.G.T. à Sochaux (Peugeot C.S.A.), y faisait le constat amer de la décomposition de l’ancienne solidarité ouvrière.

Depuis La Promesse (1996), on connaît la précision et la rigueur des frères Dardenne dans la recherche de la vérité des décors, des situations, des gestes, des mots, de la vie quotidienne. Pourtant, malgré la « porosité » (Luc Dardenne) du sujet avec son époque, on ne trouve pas en exergue du film l’avertissement aujourd’hui si fréquent : « ce film est tiré d’une histoire vraie ». La présence d’une star, Marion Cotillard, – comme ce fut déjà le cas de Cécile de France dans Le Gamin au vélo (2011) –, pour interpréter le rôle de l’héroïne, Sandra, permet d’éviter l’écueil du naturalisme, voire du « document », et du chantage au « vécu ». Lorsque les faits sur lesquels se fonde le récit d’un film sont ainsi certifiés authentiques, et si l’interprète et le personnage se confondent, le spectateur n’a d’autre choix que d’accepter sans discussion ni réflexion ce qui lui est proposé. Ici, au contraire, derrière le visage de Sandra transparaît toujours dans notre mémoire ou notre inconscient celui de la star Marion Cotillard et du rôle légendaire qui lui est attaché, celui de « la môme Piaf ». Cet aspect mythique contamine alors la question du vote des ouvriers de Solwal et modifie notre interrogation sur le sort de Sandra : ce n’est plus un cas unique, une exception dont chacun pourrait ensuite se détourner, mais un exemple proposé à notre libre interrogation.



2. L’énigme du visage

Chaque étape de la démarche de Sandra est marquée par un effet de suspense : la porte du ou de la collègue s’ouvrira-t-elle ? Quel sera l’accueil ? Un visage ouvert ou fermé ? Le film passe de Marx à Emmanuel Lévinas et à la conception que formule celui-ci du visage comme « épiphanie pour autrui » : l’autre est une personne et non une marchandise indifférente, il est comme nous doté d’une transcendance, religieuse ou non. En tant que tel, il est susceptible d’agir selon des valeurs morales et d’être mû par de simples intérêts économiques et matériels. Cette affirmation marque l’écriture spécifique de Deux Jours, une nuit. Cette fois, la caméra des frères Dardenne ne court plus à perdre haleine derrière des personnages solitaires. Chaque rencontre, unique, s’ouvre ou débouche précisément sur un visage, celui de Sandra, puis sur la confrontation de deux visages, filmés en plan-séquence, sans discontinuité. La caméra enferme, traque cette rencontre où le suspense, tout autant que dramaturgique, est humain et moral : comme chez le Rossellini d’Europe 51 ou de Stromboli, en surgira-t-il un miracle ou un échec ? On songe évidemment à la fameuse phrase de La Règle du jeu de Jean Renoir : « Tout le monde a ses raisons... » Chaque acteur, dans ces confrontations, a la possibilité de défendre son personnage, qu’il soit favorable à Sandra ou non, ouvert ou fermé, le regard plus souvent fuyant que droit... Deux Jours, une nuit laisse au spectateur la liberté d’estimer la sincérité ou la pertinence des raisons invoquées : les factures en retard, les études des enfants, la construction d’une terrasse... Seul le jeune beur Hicham (Hicham Slaoui) évoque ouvertement un dilemme moral, tandis que Sandra limite sa lancinante question aux faits : « Est-ce que tu serais d’accord pour que je garde mon emploi ?... », sans évoquer la contrepartie (la prime) ou sa propre situation matérielle... Même si beaucoup se réfugient derrière un impersonnel « on n’a pas le choix », les regards détournés, l’embarras, la fuite, la violence parfois, disent nettement la gêne face à la question spécifiquement morale que cache la raison économique.

À la différence d’autres héroïnes des frères Dardenne, Rosetta ou Lorna, Sandra n’est pas une battante. Au début du film, elle dort profondément, et c’est la sonnerie de la minuterie du four qui vient lui rappeler l’existence du monde, des enfants, de la famille pour laquelle elle a fait cuire des tartes. Sans cesse, elle est au bord de la chute, sous calmants, suicidaire. Son réveil moral sera déclenché par son mari, Manu (Fabrizio Rongione), puis prolongé par son amie Juliette (Catherine Salée), qui prend à son tour son envol, loin d’un mari qui décidait pour elle. Ce premier cercle de solidarité devra s’élargir afin de « recréer du lien » entre Sandra et ses collègues, quelle que soit l’issue du vote. D





OPS/images/9782341009157.jpg
Deux Jours, une nuit (2014)

Jean-Pierre et Luc Dardenne

B ENCYCLOPZDIA
=Y UNIVERSALIS






